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ROUBAIX 1er FEVRIER 1876. 

Bulletin du jour 
Malgré les cris d'allégresse des radi­

caux, les élections de dimanche, tont 
en n'étant pas absolument ce qu'on au-

L toit pu désirer, sont loin d'être aussi 
mauvaises qu'on eut pu le craindre d'a­
près les premiers résultats. 

La tactique dos journaux avancés est 
connue, et il tant s'attendre à les voir 
accaparer des-noms qui n'ont jamais eu 
l'idée de leur appartenir: pour le lecteur 
pressé d'arriver au résultat final, toutes 
les roueries p«.sueront inaperçues, et les 

B naïfs seront tout fiers de l'éclatante vic­
toire remportée par leur parti. 

Pour noos,qui avons suivi avec atten­
tion tous les préliminaires de cette lutte, 
nous sommes heureux en quelque sorte 
de voir nos prévisions se réaliser sur 
bien des points; l'élément bonapartiste, 
auquel noua avions accordé cmquante 
siégea, est loin d'avoir atteint ce chiffre, 
et nombre des candidats qui lui sont 
chers, gisent dans la poussière. 

La joie du Rappel n'est point exempte 
d'amertume. Paris, le grand Paris, n'a 

point élu M. Victor Hugo au premier 
tour; le grand poète n'était donné pour­
tant sans réserve ; l'Ame du Monde a 
jugé S propos de faire quelques coquet­
teries ; il a fallu un second tour pour 
donner 115 voix au pontife du Rappel, 
27 de moins que M. Freycinet. Belleville 
va trouver cela bien mauvais. 

Pour la seconde fois dans l'espace de 
quelques semaines, nous devons enre­
gistrer, de la part de certains journaux 
officieux de la Prusse, un langage qui 
ne manque pas d'une certaine aigreur 
contre l'Autriche. De même que l'autre 
jour, c'est encore à propos de M. de 
Schmerling, ou du moins sous ce pré­
texte, que le prince chancelier fait écla­
ter son mécontentement contre les 
hommes et les choses de Vienne. Au­
jourd'hui, toutefois, il fait un pas de 
plus. Il fait déclarer formellement que 
les relations entre les deux empires ne 
sont déjà plus aussi bonnes qu'elles 
l'ont été. Cette persistance dans les ac­
cusations contre l'Autriche semble don­
ner raison à ceux qui disent que M. de 
Bismark brûle d'impatience de repren­
dre en mains « l'œuvre patriotique » 
qu'il dut laisser inachevée en 1866, et 
qu'il veut profiter des troubles en Orient 
pour exécuter se* projets. 

Une agitation considérable règne dans 
les provinces polonaises soumises à la 
Prusse. M. de Bismark, qui germanise­
rait volontiers les cinq parties du monde, 
médite de nouvelles attaques contre 
leur langue nationale, et tous les 
habitants, à quelque condition qu'ils 
appartiennent, se montrent résolus à ne 
pas lui permettre d'ajouter un nouveau 
laurier à sa couronne triomphale. Le 
gouvernement de Berlin, dont l'heureuse ' 
industrie a pu arracher le sol aux pro­
priétaires du duché de Posen, ne leur 
arrachera pas du cœur la langue de 
leurs pères. 

Ls» j o n r n r t «le «lIsmsMMsae A P a r i s 

On nous écrit : 
« Paris ne s'est préoccupé dimanche 

que des élections sénatoriales: elles ont 
accaparé tout l'intérêt, toute la curiosité. 
Dès huit heures du matin, une affluence 
considérable de curieux stationnait aux 
environo stM Luxembousg. Oa se pres­
sait, on se bousculait aux deux angles 
formés par la rue de Tournon et par la 
rue de Vaugirard, Les délégués allaient 
arriver et'les parisiens venus pour voir 
les élections, d'un bout à 1 autre, ne 
voulaient rien perdre du spectacle qu'ils 
s'étaient promis. Aussi, faisaient-ils tous 
leurs efforts pour approcher du portail 
d*entrée. Un cordon de gardiens de la 
paix gardait les abords aussi sévère­
ment que les archanges gardent la porta 
du Paradis, et on ne laissait absolument 
pénétrer sur le trottoir de bordure que 
les gens qui distribuaient des bulletins 
de vote. 

» Vers dix heures et demie, M.Thiers 
arrive pour voter, en sa qualité de dé­
puté de la Seine. Un incident se pré­
sente : M. Thiers a oublié de se munir 
de*sa carte d'électeur, il ne se présente pas 
moins gaillardement, se croyant suffi­
samment connu pour qu'on puisse pas­
ser outre. 

» Mais M. le président Aubépin, strict, 
observateur des règlements, s'oppose 
absolument à cette irrégularité et peu 
s'en faut que l'ex-libérateur du territoire 
ne soit forcé de repartir pour la place 
Saint-Georges. Heureusement on trouve 
un expédient; on établit un duplicata et 
M. Thiers peut enfin voter. 

»A l'instant on M. Thiers sort, afrivi 
M. Louis Blanc, porté sur une civière. 
Nouvel incident. M. Louis Blanc, très-
malade, comme on le sait, fait deman­
der au bureau s'il ne serait pas. possible 
de lui éviter une ascension fort difficile 
et fort douloureuse, en lui apportant 
l'urne. Cette fois encore, M. le président 
Aubépiu s'est renferme dans les termes 
du règlement, et a refusé. Deux amis 
de M. Louis Blanc l'ont alors monté à 
bras dans la salle des votes et redescen­
du ensuite jusqu'à sa civière. A onze 
heures, c'était Victor Hugo, la foule s'est 
précipité sur ses pas pour l'acclamer. 
On voulait le porter en triomphe ! On 
parlait de dételer son cheval et de traî­
ner son tîacre. 

»A p-irtir de quatre heures, les bou­
levards ont p-is l'aspect des jours de 
crises parlementaires. Les kiosques 
sont assiégés, et quand un monsieur 
s'est procuré un journal quelconque, il 
est entouré de gens qui lisent pardessus 
son dos ouïe prient de leur commu-
niquerles nouvelles. Dans la rue Mont­
martre, an débouché de la rue du 
Croissant — où se trouve la grande 
halle aux journaux — chaque bec de 
gaz a en guise de cariatides quatre 
lecteurs féroces adossés aulyne^éJnV 
bronze. 

» Ju*qu'à une heure très-avancée de 
la nuit, des groupes ont stationné sur 
sur les trottoirs et dans les rues des 
quartiers populeux. Mais on n'a eu aucun 
incident tumultueux à réprimer. » 

LETTRES DE PARIS 
Correspondance particulière du Journal de 

Roubaix.) 
Paris, lundi 31 janvier. 

Hier soir à dix heures les résultats 
complets des élections sénatoriales 
étaient connus au ministère de l'inté­
rieur, après quelques heures de répit et 
de réflexion il faut constater qu'il y a 
eu pour chaque parti des mécomptes et 
des déceptions, en somme personne n'est 
satisfait ce matin, et cependant chaque 
parti trouve occasion de se réjouir des 
déconvenues de ses adversaires. 

D'abord l'échec de M. Buffet dans les 
Vosges a été d'autant plus remarqué que 
les journaux officieux, qu'on devait con­
sidérer comme exactement renseignés, 
affirmaient depuis quinze jours la cer­
titude de son succès. Le premier minis­
tre ainsi repoussé par les électeurs dans 
son pays même, c'est là un fait assuré­
ment rare et dont la singularité contraste 
avec l'élection d'un de ses prédécesseurs 
M. de Broglie, élu dans l'Eure. 

L'échec de M. Dufaure dans la Cha­
rente-Inférieur était prévu et n'a pas 
la même importance; sans doute les 
deux ministres ont la ressource de se 
présenter dans des arrondissements 
choisis lors des élections législatives. 
En ce qui concerne M. Buffet le succès 
n'est pas douteux à Remiremont ; nous 
n'en pouvons dire autant pour M. Du­
faure dans la Charente ; mais il n'est pas 
sans pouvoir trouverune circonscription 
électorale qui lui soit favorable. Quoi 
qu'il en soit la non-élection des deux 
ministres, constitue pour le gouverne­
ment un échec moral 1res marqué, et si 
nous en pourrions douter nous n'aurions 
qu'à lire les témoignages de joie des 
journaux d'opposition. 

Vous voudriez sans doute connaître 
comment se répartissent les élus d'hier, 
et en particulier quelle peut bien être la 
majorité sur laquelle comptent les répu­
blicains ; il est très-difficile de répondre 
d'une façon bien précise; d'abord je 
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1 , '- - -
vous engage à vous défier de toute* le.-
classiÉcatiuns que vous trouverez dans 
les journaux de Paris; elles contiennent 
tontes des inexactitudes choquantes, 

dam le Gaulois, aussi bien que dans le 
Journal des Débats et le Rappel, bon 
nombre de candidats étant port es comme 
faisant partie de groupes auxquels ils 
n'ont jamais appartenu. Vous pourrez 
en juger vous-même en parcourant la 
liste des élus. 

Quant à l'ensemble des résultats, il 
est favorable aux républicains et repro­
duit assez exactement l'ensemble des 
groupes qui ont voté la constitution du 
18 février, avec cette différence,pour­
tant assez sensible,que l'élément orléa­
niste y a perdu sa proportion numérique 
et que l'élément bonapartiste, malgré 
des échecs assez graves, y occupe une 
place beaucoup plus considérable rela­
tivement. Les républicains* ont raison de 
dire que, en tenant compte des 7 5 élec­
teurs inamovibles , la majorité est ac­
quise aux défenseurs de la constitution 
républicaine. 

Il ne servirait de rien de chercher à 
dissimuler la vérité : si l'on partage les 
partis politiques en deux grandes frac­
tion», d'-un côté les républicains modé-

jsé^sÉL|S|Épteux, de l'autre les conserva­
teurs, c'est-à-dire les monarchistes,par-
tisanss des familles qui ont régné, il faut 
savoir reconnaître que les conservateurs 
sont battu-.Il faut le leur dire pour leur 
démontrer la nécessité de mieux se pré­
parer aux élections législatives. Il n'y a 
rien de perdu, mais à la condition qu'on 
ne s'abandonnera pas soi-même. 

A Paris,le résultat du scrutin a causé 
la plus vive surprise. Tout le monde 
s'attendait à ce que M. Victor Hugo fût 
élu le premier et fût suivi immédiate­
ment de M Louis Blanc. Un certain 
nombre de frères et amis s'étaient trou­
vés au Luxembourg dès avant midi pour 
faire une ovation à leur sénateur. Il a 
fallu attendre jusqu'après trois heures, 
c;est-à-dire après le deuxième tour de 
scrutin. Alors on apprit que le poète 
était élu. Il sortit pour parler au peuple 
qu'il salua d'abord en agitant son vieux 
chapeau, il s'était bien gardé de mettre 
un chapeau neuf II y eut un peu de 
bousculade, mais pas d'accidents. 

Il est certain que le scrutin de la 
SrtnW«*fte triomphe de M. GambetU; il 
est même, on peut le dire, le seul vrai 
triomphateur du jour. Aussi son journal 
la République française exalte ce ma­
tin. 

Le Rappel dit nettement qu'il regrette 
l'élection de M. Tolain qui n'est pas un 
ouvrier et n'a pas été désigné par les 
groupes ouv. iers. mais surtout la non 
élection de M. Louis Blanc auquel il pro­
met une revanche le 20 février. Et le 
Rappel se promet aussi à lui-même une 
revanche : 

« Cette fois, dit-il, ce sera le vrai suf-
» frage universel qui aura la parole. Ce 
» ne sera plus le moment de la politique 
» de salons et decouloirs, ce sera l'heure 
» des principes. Il ne s'agira plus de 
» chuchoter derrière les portes, il faudra 
» s'expliquer au grand jeur. On ne fera 
» plus entre soi, on sera à même le peu-
» pie. » 

Voilà qui nous permet de prévoir à 
Paris des élections législatives ultra-
radicales. 

M. Buffet est rentré ce matin à Par^s, 
de bonne heure, il s'est rendu chez le 
maréchal pour s'entretenir des résultats 
électoraux. Tenez pour certain que le 
vice-président du Conseil ne songe pas 
à donner sa démission. 

' . • • i i 

Po-nt de MouTcmeiil marqué" à la 
Bourse; une sorte d'indécision empêche 
qu'on incline vers la hausse ou In baisse. 
Ce n'est ni bon ni mauvais, tel est en 
résumé l'avis de la Bourse sur le scrutin 
d'hier. Il faut constater la persistance 
de certaines gens a. prévoir une guerre 
en Europe à bref délai. 

(Autre correspondance.) 
Paris, 31 janvier 1876. 

Est-ce que M. de Bismarck serait à la 
veille de remporter en France une nou­
velle victoire de Sedan ? 

On a vu dans le recueil des lettres 
du comte d'Arnim que M. de Bismarck 
voulait, dans l'intérêt de la Prusse, le 
triomphe de M. Thiers et de sa politi­
que. Or, s'il fallait en juger par la sa­
tisfaction que le résultat des élections 
sénatoriales cause aux gauches, M. 
Thiers et sa politique auraient triom­
phé ; M. de Bismarck doit donc être con­
tent. 

M. de Bismarck voulait empêcher à 
tout prix, dans l'intérêt de la Prusse, le 
rétablissement de la monarchie en Fran­
ce : c'est une majorité républicaine 
qui l'emporte dans les élections sénato­
riales: M. de Bismarck doit donc être 
content. 

M. de Bismarck voulait voir intro­
duire dans le parlement français une 
politique hostile au catholicisme; orages 
élections sénatoriales sont le triomphe 
sinon d'une majorité, au moins d'une 
minorité républicaine et radicale très 
hostile à la liberté de l'église eotholi-
que. M. de Bismarck aurait donc encore 
lieu d'être content. 

Toutefois, ce qui pourrait diminuer 
la joie du chancelier allemand, c'est 
que, sur les 151 sénateurs désignés 
comme républicains conservateurs, il y 
en a au moins 30 très connus comme 
devant être énergiquement opposés au 
programme singulier de la gauche et du 
radicalisme en faveur de l'instruction 
obligatoire et laïque, en faveur de la 
séparation de l'Eglise' et de l'Etat et 
enfin très hostiles à tous les autres arti­
cles de ce programme. Or, • si vous 
ajoutez ces 30 républicains conserva­
teurs aux 8:; monarchistes et 4 1 bona­
partistes élus, vous avez, dans ce nou­
veau Sénat, une majorité d'au moins 
156 voix sur toutes les questions reli­
gieuses, sociales et notamment contre 
le retrait de la loi sur la liberté de l'en­
seignement supérieur. 

Dans le nombre de ces 85 monar­
chistes de diverses nuances, nous som­
mes heureux de compter plusieurs de 
nos amis les plus fidèles à la cau«e qui 
nous est chère. Nous n'aurions pas en­
core osé compter sur un pareil résultat ; 
il doit nous encourager à entrer énergi­
quement dans la lutte pour l'élection des 
députés. 

On remarque beaucoup l'échec de M. 
Louis Blanc à Paris et la diminution de 
popularité et d'influence de M. Victor 
Hugo, qui n'a pu arriver qu'après un se­
cond tour de scrutin au quatrième rang 
sur la liste des cinq sénateurs. Cette liste 
est le triomphe de M. Gambetta. Danton 
l'emporte cette fois sur Robespierre 
et Babeuf Mais gare la revanche ! 

M. Buffet poyrra-t-il survivre aux élec­
tions ? Ses partisans pensent qu'il pourra 
se faire élire député dans l'arrondisse­
ment de Mirecourt; mais des lettres des 
Vosges prétendeut que ce succès est 
très douteux; si M. Buffet n'était ni sé­
nateur, ni député, il serait évidemment 
obligé de donner sa démission et nous 

aurions un remaniement complet du mi­
nistère. 

Dans le cas où M. Dufaure ne parvien­
drait pas. à se faire nommer député, il 
serait élu, dit-on. sénateur inamovible 
en remplacement de M. de La Roehettejj 

• DE SAXKT-CHBWir. 

— 
ETRANGER 

ESPAGNE. — Une agence carliste té—*' 
I.-graphie de Tolosa, 30 janvier, midi 
1 0 minutes : 

« Après la brillante victoire que nous 
avons remportée hier, en Guipuzcoa, 
l'ennemi nous attaque aujourd'hui avec 
furie en Navarre, en Biscaye et Alava. 
L'enthousiasme est chez nous à son 
comble, tous partagent la confiance du 
roi et sont persuadés que l'heure du 
triomphe va enfin sonner. Cette attaque 
générale coïncidant avec un jour mar­
qué pour les prières que le roi a deman­
dées dans sa lettre du 10 janvier, est du 
meilleur augure. L'ennemi disposant 
de grandes masses pourra avancer et 
entrer dans quelques villes ou villages, 
mai» il sera vaincu. Comme hier, la vic­
toire appartiendra à ceux qui mettent 
en Dieu leur confiance. » 

BULLETIN ECONOMIQUE 

L a S o c i é t é de» D é c h e t s . 
Dans ses séances des 25 novembre et 

21 décembre (l) la Chambre de com­
merce de Tourcoing s'est occupée d'un 
protêt plein d'intérêt et appelé à rendre 
de grands services à nos deux villes, 
celui de l'établissement d'une Société de 
Déchets, comme il en existe depuis 
longtemps dans d'autres centres manu­
facturiers beaucoup moins importants 
que le nôtre. 

Nous savons que pour n'avoir jamais 
c u devoir porter cette question à sou 
o dre du jour et en faire de même l'ob­
jet d'une délibération, la Chambre de 
commerce de Roubaix ne s'y est pas 
moins intéressée à plusieurs reprises, et 
qu'elle lui accorde également toute sa 
sympathie. 

Le projet est naturellement commun 
aux deux villes, tant par son titre de 
Société anonyme des Déchets de la fa­
brique de Roubaix-Tourcoing que par 
la composition de son conseil d'admi­
nistration et de la commission de sur­
veillance. 

Sur notre demande, on a bien voulu 
nous communiquer les divers documents 
fournis à la commission d'examen nom­
mée à Tourcoing (2), et, en les parcou­
rant, nous nous sommes demandé 
pourquoi nos deux cités, rarement en 
délaut dans la voie de l'amélioration et 
du progrès, n'étaient pas encore dotées 
d'une création aussi éminemment utile. 

Ces documents devant être bientôt 
soumis particulièrement à chaque inté­
ressé, nous nous dispenserons de toute 
analvse et nous nous bornerons, pour 
l'édification de nos fabricants, à citer 
quelques passages de l'une de ces pièces, 
laquelle, sous forme de mémoire, pré­
sente d'une manière assez complète 
l'historique et le développement de ces 
institutions : 

« 'l.'oripine de ces sociétés de déchets ne 
date pas d'hier, car il nous faut remonter ius-
pm'àlOi pour voir la première se fonder à 
Reims. 

(1 Voir le Journal de Houbaix du 1er jan­
vier. 

2i MM. Ch. Jonglez. François Masurel. 
Herbaux-Tïbeauts, Lorthiois-Desplanque et 
Scalabre-Delcour. 

Feuilleton du Journal de Roubaix 
ou 2 vsvaim 1876. 

Le Tréser ée l'Abbaye' 
(Faisant suite à PATUA.) 

PAR R A O U L D E N A V E R Y 

n 
LE FIGNOLBLK 

(surra). 

Lors d'une réunion tenue au ca­
baret de Corentin la Fumade, Tré-
cur le Borgne et Kadoc l'Encorné ju­
rèrent par tous les pichets de cidre 
qu'ils venaient déboire,d'assassiner l'in­
trigant placé sous la protection immé­
diate du Père Athanase. 

Mais Servan, le nouveau forgeron, 
ne sembla nullement se mettre en 
peine des menacée de Jean l'Enclume; 
il continua son installation intérieur*, 
attira la clientèle par la modicité de 
ses prix et la franchise de son accueil, 
et ne tarda pas à voir affluer dans sa 
forge tous les paysans paisibles et les 
ouvriers plus curieux de travail que de 
scènes tapageuses. 

Jean l'Enclume, désespérant de ren­
contrer son rival chez Corentin, l'atten­
dit à la sortie de la chapelle do l'ab­
baye, s i le provoqua dans les règles. 

mais le jeune travailleur se contenta 
de répondre au colossal forgeron. 

— Ma famille a besoin de moi, et 
je garde mes bras pour ma lâche, ne 
me reconnaissant pas le droit de risquer 
mon existence lorsque quatres inno­
cents comptent sur ce labeur pour y 
trouver le soutien de leur vie. Je croyais 
que vous aussi, l'Enclume, vous aviez 
une femme et des enfants 1 

Jean serra ses poings et lança une 
grossière insulte à la têie de l'ouvrier. 

— Oh ! des injures ne sont pas des 
raisons, fit observer celui-ci; rien ne 
me décidera à me mesurer avec vous. 

— Parce que tu es lâche. 
— Lé plus lâche des deux est celui 

qui, loin de nourrir sa famille, la laisse 
mendier le long des chemins. 

Jean l'Enclume bondit sous le re­
proche, et courut à Servan comme'un 
taureau furieux; Servan parut d'abord 
l'attendre, mais à l'instant précis où 
Jean l'Enclume devait l'atteindre, Ser­
van se jeta de côté, et l'élan du forge­
ron le lança contre un tronc d'arbre. 
Sa tête porta en avant, des étincelles 
remplirent ses yeux troublés, il étouffa 
un blasphème, mais honteux de cette 
défaite il ne réitéra pas son agression. 
Il promit seulement à Servan de lui 
faire payer cher sa concurrence et sa 
victoire. 

j U fut difficile à Jean l'Enclume de 

mettre ses menaces à exécution. Servan 
restait le soir chez lui, ne fréquentait 
point les cabarets, et passait rarement, 
même en plein jour, devant la salle 
souterraine où Kadoc et Trécor souf­
flaient la fournaise en chantant quel­
que refrain sentant plus encore le sang 
tiède que la bouc fétide. 

Il apercevait parfois dans le courlil 
en fleurs Claudie de plus en plus pâle, 
rapprochant de son cœur blessé Gwen, 
Françoise et Noll ; il la saluait d'un 
; mical bonjour auquel se mêlait le 
i espect; cette femme lui semblait réel­
lement digne et sainte dans sa patience 
et son courage. 

Quand il revenait chez lui, le sourire 
de Mathée lui paraissait plus doux, le 
rire des enfants plus sonore,après avoir 
vu la morne tristesse de Claudie et la 
maladive pâleur de ses trois petits an­
ges. 

La maison des Forges de Saint- Eloi 
ne se compose pas seulement de la 
salle remplie par la fournaise, le souf­
flet, l'établi,les enclumes ; *t gauche se 
trouve une porte de chêne garnie de 
ferrures ouvragées, et dans laquelle 
Servait pénètre rarement. 

L'intérieur de cette pièce est p'uiôt 
la chambre d'un artiste que celle d'un 
ouvrier. Les outils eux-mêmes y affec­
tent une'élégance coquette ; les mu­
railles sont décorées de dessins large­

ment tracés représentant des balcons 
fleuronnés, de grilles de chœur se ter-

! minant en bouquets de lis comme 
' celles de Saint-Sernin. des chaires en 
j fer forgé semblables à celles de Josse-

lin, une des merveilles de la Bretagne. 
I Puis des bras supportant des lanternes 
I merveilleuses comme on en voyait 

jadis accrochées aux palais de Ve­
nise, des dômes de fer rappelant le 

! fameux puits de Quintin Metsys, et 
des braseros commandés en Es­
pagne. Au fond de la pièce, sur une 
crédence arrangée avec goût, se mê­
laient des landiers représentant une 
chimère pleine de fantaisie, des chan­
deliers ciselés comme des bijoux, et des 
coffrets de fer d'une inimitable grâce. 
Dans ces objets divers, le fini du tra­
vail faisant oublier la matière, et les 

j travaux réunis dans cette piècw n'eus-
' sent point déparé les crédences et les 

murailles d'un palais. 
A côté de la fenêtre dont le rideau 

bleu se relevait sur uDe patère chan­
tournée, un adolescent, à l'expression 
rêveuse et douce, feuilletait un gros 
livre traitant de « Y Art des forgerons 
et batteurs de fer av moyen-âge. » 

De curieuses planches s'étalaient à 
côté du lourd volume , et de temps à 
autre le jeune homme, levant son re-
paii'. des feuillets du livre aux étagères 

I de son cabinet,soupirait à la façon d'un 

artiste qui rêve son chef-d'œuvre sans 
être encore parvenu à le réaliser. 

Il n'avait cependant dans son main­
tien ni dans son visage, rien qui trahit 
les ambitions hautaines ou les désillu­
sions amères ; une sérénité douce fai­
sait le plus grand charme de sa phy­
sionomie ; la patience et la bonté de­
vaient former le fond de cette nature 

i aimante et dévouée. Son désir ardent 
| de parvenir avait même , sans nul 
I doute, sa source dans un sentiment 
| profond dont son cœur gardait le se-
I cret. 

Tout à coup il ferma le volume,ran­
gea les gravures sur bois, prit du pa-

j pier, un crayon et commença le dessin 
j d'une clef dont l'anneau formé d'une 
I salamandre était un véritable bijou. 
' Quand il s'agit de la partie inférieure 
I de la clef, l'adolescent éprouva quel­

ques difficultés ; il voulait trouver de 
l'imprévu, du nouveau, unir la solidité 
à la grâce, et mêler si complètement 
le chiifre prenant de la clef, que nulle 
autre ne pût jamais entrer dans la ser­
rure qu'il combinerait ensuite. -

Il chercha longtemps, puis il poussa 
un cri de joie : 

— Allons ! dit-il, le père Athanase 
sera content. 

Le jeune homme serra son dessin 
dans sa veste,prit son chapeau et quitta 
le cabinet de travail. 

Au moment où il traversait l'atelier. 
Servan lui dit : 

— Maître Pâtira, j'attends vos or­
dres. 

— Servan, ne m'appelez pas « maî­
tre », répondit doucement le jeune 
homme,ne suis-je point ouvrier comme 
vous? 

— Non pas! fit le forgeron, et la 
preuve, c'est que les geDs du pays vous 
nomment trétous le Fignoleur. Moi et 
mon compagnon nous avons de rudes 
poings et des muscles solides, mais nos 
doigts sont lourds pour la fine besogne. 
Nous martelons, nous trempons le fer, 
et vous le ciselez .. Aussi voyez qnels 
sont le nombre et la qualité de votre 
clientèle . . . Tous les seigneurs des en­
virons vous donnent leur -pratique ; 
l'abbaye de Saint-Aubin se fournit ic i , 
les moines du Guildo ne feraient pas 
forger une clef ailleurs, et ceux mêmes 
de Saint-Jacut vous honorent de leur, 
préférence. Je ne parhj^oj» des pères 
de l'abbaye de Léhon. «Jpjrçjrous aiment 

! comme un novice et vouMBOsOnt comme 
un enfant ! Et quand je songe, maître 

i Pâtira, qu'un jour, traînant ma femme 
I malade et mes petits enfants dans une 

charrette, je me suis arrêté devant 1'»-
telier de Jean l'Enclume pour lui de­
mander de l'ouvrage— Bonté du ciel ! 
quel bonheur qu'il ne m'en ait pas 

I donné 1 Je me serais mangé le sang dans 


